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NOTICE 
JEAN DE SGHELilVDRE 

POivTE VERDDNOIS 
(15S5-1635) 

Par CUBI.U AW»EI.UEEA(I 

!• ÉDITIOB 

Suivie de Poiiiet rëimprimëeï jwar la prcmicrc fois 
d'Après l'édilioD unique de 1608. 



ALENÇON. 



Enréimprimant cette Notice, publiée pour 
la première fois en 1854 (1), notre pensée 
avait été d'y joindre la tragédie de Tyr 
et SiDON , œuvre principale et si ori- 
ginale de Schelandre, Cette tragédie ayant 
récemment paru dans le tome vin de l'ancien 
Théâtre Français de la bibliothèque Elze- 
virienne , vmis nous bornons à donner au 
lecteur les Gayetez , petit choix de Poésies 
fort remarquables y et qui présentent sous 
une face nouvelle l'habileté merveilleuse et 
l'originalité d'esprit du poète. 



(A) Voir VAihenœum du ^3 m^i. 



Un jour, en fouiAiotant le dossier des 
papiers de CoUetet, à la bibliothèque du 
Louvre , je rencontrai parmi les notes des 
rédacteurs de l-'éditlôn projetée de 1730, 
le sonnet suivant inscrit sous Tétiquette de 
Schelandre : 

f estime Bartas et Bontard : 
Toute œnture m'est suspecte ^ 
Qnelque raison que l*ùn m'objeets ^ 
De eelmi ^i f«ùt (fonde à nairt. 

C'est fft bien d^enrkkir «m» wt^ 
Pourvu que trop on ne t'affecte; 
Mais d'en dresser nouvelle secte , 
Notre siècle est venu trop tard. 

O censeu/Ts des mots et des rimes ^ 
Souvent vos ponces et vos limes 
Oient le beau powr le poU/, 

En soldat j'en parle et j'en use ; 
Le bon ressort, non, ie poly , 
FénI k bon fouet liPairquebuse. 

Ce sonnet me parut tellement Jieau que je 
le relus quatre ou cinq fois de suite ; c'était 
plus qu'il n'en fallait pour le savoir par 
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cœur , tant la pensée en est claire et 
Texpressiou accentuée. 

D'admirer l'œuvré {l désirer connaître 
l'auteur la pente est logique et la transition 
instantanée ; je recourus donc aussitôt 
aux biographies manuscrites. J'y appris 
que Jean de Schelandre, seigneur de 
Saumazènes, était né vers 1585 dans le 
Verdunois , de parents Calvinistes : sa 
famille, alliée à plusieurs maisons illustres, 
entre autres à ceUe de La Marck, avait fourni 
à la noblesse militaire plus d'un vaillant 
capitaine. Son père est particulièrement 
cité pour avoir soutenu en 1 588 le siège de 
Jamets (1). 

Le père, homme de guerre et à ce qu'il 
paraît fort peu adonné aux lettres, fit 
néanmoins élever son fils libéralement. 



(I) Le siège de Jametoest uniiûc importtat dans les 
guerres de religion an xvi* siècle. Voyez à ce s^jet 
d*Aiibigné; Histoire uffi>0/ve//tf. Il y est dit ({». 60 de la 
m* pactie) : ^ Scbelandre, goaViernear de Jamets, f^vorUé 
de quelques forces du roi, osa attaquer Verdun, etc. v 
Cest après le siège de Contras, en 1587. 



Après avoir fait à ruûiyersité de Paris des 
études briUantes, selon la biographie , 
le Jeune Sohe^dre fut envoyé en Hollande 
pour y faire ses premières armes. Entré 
simple soldat dans Tahnée de Turenne » 
il passa successivement aux grades de 
lieutenant et.de OApitalne^ Depuis .bvS', 
ti^ujours au lémoigiudg^ du biogriaphe, H 
ne s^ passa guère ^e campagne sansf. qu'il 
rendît. au roi, tantôt comme ^ capitaine.^l 
ts^ntèt copime volonlaire» ietisorviee d*uu 
geatilbommB de sa condition. ; Voilà' 
su0jsammen( de qi^oi rallier Scfaelandre h 
f^tte.rajçe de soldatsr poètes qui s& Tetro^ve 
à; toutes los époques de notre hi3M>ire.y qui 
s'aj^pelleut au xyii®^ ; i^iècle d* Aligné >, ott 
Sc^éry;, ou Racani^ au xviii® BoufjElers et 
Bejrtin , et que représentent dan$ le noire 
M. AlfreddeVignyî BI. Vienne! et (|ae}que3 
autres. La poésie, au surplus, ne faisait pas 
se^le l'occupation de ses heures 4^ repos ; 
Thistoire et les mathématiques les remplis- 
saient également, et ce détail cité par Collietet 
vient en confirmation de ce qu'il avance 
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plus kami de la solidité d«s étude» de son 
contemporain. 

Bn étudiant Schekndve eêmme poèic, 
niAis rentrons de plain-pied dans le débat 
si souvent invoqué « si «mI connu selon 
nous, desRonsardîstes et des Maihertiistes. 
Quoique né sur )e seuil du xvil^ siècle, 
Sqbdandre' n'aimail pas Malherbe, et Coi- 
letet nous apprend que e^est lui qu'il entend 
par celui' ^ui féêit bande àpaft: < Ses vers 
n'oilt pas véritablement toute la (4 ) délica- 
tesse* de son srècle , mais ils ont en récom- 
pense toute la force du siècle préeédJent. 
Cottmie il niaimoit que les choses mflles et 
vigoureuses^ , ses pensées Fétoient aussf. 
It^n '(9sla , dtsèit-ii, itimitoit Ronsard et dn 
Barta», tf}xi après les phs excellents poètes 
grée» et lafiûs étoientsesautbeurs favoriz.» 
La poésie dé Malherbe lui semblait « trop 

r » < î I • , ' I « . , . " . ' 

' ' ' • 

(t) lÀ biographie de Collefet étant rooiqoe sottroe 
oÀ|la& fMBt^oiler dcâ reiuèEgiiemettU tonchtoc fa vie de 
$^lin(lre,'ie prévieni, aneféif pfmt toinetv 4bo les 
citations g^illemetéea appartiennent an manofcrit dn 
Uonvie. * 



molle et efféminée « el son goût trop bi- 
zarre et trop dépravé dans le jugement 
qu'il faisoit des poètes anciens et modère 
nés. » Ailleurs , an sujet du pseudonyme 
anagrammatisé dont Schelandre signa ses 
premières œuvres, Golletet ajoute : < Cest 
qu'il iappréhendoit le jugement sinistre des 
petits poètes de son siècle qui n'estimoient 
rien , s'il n'étoit tout à fait ^ans la pointé 
ou dans la délicatesse. » On le voit, nous 
sommes ici au fort dé la dispute. Les grieft 
des fanatiques de Ronsard j sont d'ailleurs 
parfaitement f^écisës. Ceux qui prétendeiit 
aujourd'hui que l'influence de Malherbe eut 
ce résultat fâcheux d'éteindre le génie poé"* 
tique en France , me paraissent ne rien 
comprendre ni à la mission de ce poète, 
ni en général à la question littéraire soule- 
vée par lui. Certes liansai^ , d'Aubigné, 
du&artas, Théophile, Saint-Amand, étaient 
dé pluâ grands poètes que Malherbe, Racan, 
Segrais et Toiture : d'où vient teepeindant 
qu'ils ont perdu tdute popularité?^ G'eSt 
qu'ils ont eu lé malheur de nattré à«la ^veille 
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d'une révolution dans le langage. Ce seul 
tàii suffit à caractériser la fonction de Mal* 
herbe et à justifier le célèbre hémistiehe de 
Boileau. Renouvelée 9 enrichie , assou^e 
tant par les disputes religieuses de la réfor- 
me, que par l'exercice que lui avait fourni 
la comparaison des littératures antiques et 
de la poésie italienne» la langue française 
tendait naturellement à 3*as6imiler.ses con- 
quêtes et à se généraliser. liO r61e de Mâl- 
herbe fut, si je puis m'exprimer, ainsi, de 
dépédantiser la langue poétique. C'est par là 
que» tout mauvais poète qu'il nous paraisse 
aujourd'hui, il a conseryéjusqu'à nos jours 
sa place et son autoi it^. ^Lorsque Malherbg 
lisait dans Ronsard : 

euUi&^, archèUy kymérle», etc., etc. 

. ■ ■ 

loi:9qU'il'Y3oyaii les çmibtei m^tth^iMi, l^^ 
ckakkes $ommeilUre9i etc., il ne pouvait .se 
pontenir: deméme^ les. élèves de Ronsard 
s'insurgeaient contre les . longues péri- 
phrases de Malherbe> par exemple, le .cœur 
affUg4 par le cqnal 4^ yeux vidant son 
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amerlumey daus Tode à Duperrier. Ce qu'ils 
regrettaient, c'était ces formes, ces tournu- 
res importées, pour la plupart, d^u latin et 
du grec, inversions, ellipses, élisions, con- 
tntotions qui donnaient, il est vrai, beau- 
coup de force à Texpression, mdjs souvent 
aux dépens de la clarté. Ainsi, répétons-le, 
la révolution dont Malherbe fut le promo- 
teur fut plutôt une révolution du laugage 
qu'une révolution poétique, et. peut-être. le 
doit-on trouver plus grand prosateuir dans 
ses lettres que poète dans ses odes« 

Les ouvrages de S^heland^e sout;. i^ Tva 
ET SiDON otkks, Funestes amours de J^icar et 
Miliane. par Daniel d'Anchères (4), gentilf 
homme Verdun^is; Paris , Jean Micard , 
1608, in*4î; c'est la même tragédie qu'il 
publia en 1 6^8 sans nom d'auteur et dont 
je< reparlerai plus loin» -^ Cetjte première 
édition est suivie des Mélanges fiOéUquss, \ 

2^ La StuarUde^ poème ; ,P(»m., . \M\ ; 

• • • . » • • 

(4) Anagramnie da nom de Jean de Sclielandre. Il prit 
aassi quelquefois cçlni de Lescandre* ,, 
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3^ Enfin, Les Sept excellents tableaux de la 
Pénitence de Saint Pierre, publiés à Sedan, 
en 4636, Tannée qui suivit celle de sa mort. 
Les Mélanges sont divisés en trois parties 
contenant *: la première de petits poèmes 
sur dés sujets héroïques, tels que le Procès 
de VEspagne contre la Hollande , plaidé 
dès Van 1606^ après la hataiUe de Nieitr 
port\ une ode pindarique swr le voyage 
fait par Varmée des Èstat^mirpays de Liège 
Van 4 602;' Item sur là prise de Grave , etc. 
La seconde partie est remplie par des vers 
amoureuir , odes , stances, chansons, son- 
nets. GoUêtet en cite un composé pour une 
belle fille que Sehelandre avait aimée à 
Marseille; Cette belle ProTençàle était ap- 
pelée Anne de Montant, nom que Sche^ 
lândre anàgrammatise ainsi : dontant une 
dîne. Mais le poète amouretix ne s'esUL pas 
contenté de ce tour de forée; voulant en 
riionneur' dé sa maîtresse montrer le der- 
nier eifort de la gymnastique poétique , 
il a composé sur le sens présenté par cet 
anagramme un sonnet acrostiche, mésos* 



— Il — 

tiche, lozange, et croix SairUrAndré, « ce 
qui, observe le biogriiphe., est une gône 
horrible, et que je nommerois volontiers un 
exercice monacal et indigne de la liberté 
d'un gentilhomme françois. » (1) L'auteur, 

(I) Voici cette pièce cnriense : 

SONNET EN ACROSTICHE, 

Mesoitiche , créht de S.t Aadro et Léteng^e , 

'(^té par tyltabes. 

ANNE DE MONTAVT 
.DOUTANT TNE AME. 

A Dfii^« à ma Cifipris D'Amour la mer* eê dKme 
fiùnfÔitUlapomme d'Or Ou vN pareU Mn^eur 
Ne rien d'iN a Ni mé Ni présent de secteur 
En vn a» TH si beaia, Tout don vil Eit infâme. 
Don»' obrkue pkssant Antre Don tout De fane 
E< rieN de trop commua Ni dE l*ex te ri E«r , 
MeTs sr pow l'adorer TeMps trauail cœur et aMe 
0« «Vr tout n'y apOitYnplWs citer que le cOew : 
Nm/ vien^'àsêmbiàSt faux^ostre 6aNd* est «aNs art , 
Tet sons vnfE4nT discours Et re cou «Er T de fard 
A ^d' A ces bcKutés, A câun^ (A l'9nJidi«u$t», 
Vous q\i feignez i'aMour Mesurez vous au Mie», 
Tout AypMTil' 4SI HriiSf9r* ET périra sm$ dou tE, 

9 

wstourmez Tout kmàST qvi m VEut Mjfier btEn 
A Ne feindrB D'aymer non coeur inoNTre ^a rorre. 
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k ce qu'il paraît, n*était pas de cet avis, car 
il a ajouté à la suite de son sonnet im 
quatrain apologétique : 

il èit rwk k contrwnty si en ftv^é ffrand tta; 
Veneft, doeUs ouvriers^ fl'ignorant n'if voit^fwtii/ : 
C'est «Il tant de deffy, tous ne U feront pas ; 
Je ne sçayee qu'il vaut, je sçaif ce qu'il me couste. 

La troisième partie deB.Mékmffes^ que 
nous réimprimons, est intitulée Gayetez, et 
contient des pièces burlesques et safyri- 
ques. Schelandre avait composé, à ce qu'il 
paraît, un grand nonxbre de ces pièces si 
fort à la mode de son temps, et il se propo- 
sait même, dit Colletet, d'en donner un 
recueil séparé sous ce titre : Plaisanterie à 
part. 

Ce cêté burlesque, et même quelque peu 
bachique, qui l'apparente à Saint-Àmand, 
à Berthelot, à Motin et à tous les goinfres 
de l'époque, est assez remarquable chez un 
calviniste. Il est constant, toutefois, que 
Schelandre fit partie de la confrérie des 
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chevaliers de la Table carrée (4 ) que G. Col- 
letet avait établie au cabaret fameux de la 
Croix de Fer, situé vis-à-vis Saint-Leu^ et 
c'est par allusion à sa personne que le 
joyeux académicien s'exprime ainsi éans. 
son sonnet intitulé : La Croix de Fer.-^ 

De quinze ou seize au moins que nous sommes ici, 
Papistes, huguenots, de différent mérite, 
l'un fait te libertin, l'autre fait l'hypocrite, 
£'«ii plaide pour Sedan et Vantre pour Nanc^. 

n ne paraît pas que Schelandre en ait été 
moins ferme et moins attaché à sa foi. 
Colletet raconte à ce sujet que Tépousè de 
Schelandre, femme d'une haute naissance, 
ayant fait abjuration publique ,entre les 



(I) Si ces vrais chevaliers qui eouroient par le monde 
Ont été renommés pour une table tonde , 
Nous qui suivons V amour et vénérons s&s loix > 
Faisons tous ai^ourd*hui de si brillants exploits > 
Qu'on appelle en tous lieux notre troupe honorée 
tes braves chevaliers de la Table carrée , etc., etc. 

Voyez Poésies diverses de G. Colletet : Discours du 
poète yvrogne à ses amis» 
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mains du P. A^h^oac^, te poète dans le pre- 
mier mouTement die eolère<4ue lui causa ce 
changemeiitf prît yiotesattleiit à partie ses 
amis les plus intimes, et CoUetetlui-mâme, 
qu'il aiocusaii d'avoir sollicité et favorisé la 
conversion de sa femme : « Je sus si bien, 
néanmoins , apaiser son esprit irrité par 
mille raisons de conscience et par ces paro- 
les de saint Paul : veUem omnes essent siciU 
egô, que tant s'en faut qu'il m'en voulut du 
mal depuis, qu'il m'en estima davantage, 
et il me dit en pleurant que c*étoit la seule 
considération du trouble do sa famille qui 
Tavoit fait parler et se plaindre. » 

La Stuartide^ composée en l'honneur de 
la maison de Stuart, avait été dédiée par 
l'auteur à Jacques P% roi d'Angleterre. L'é- 
dition imprimée n'en contenait que les deux 
premiers chants, écrits en vers décasylla- 
biques, à l'imitation de la Franei04$ de 
Ronsard , et précédés d'un long argument 
en prose « avec la véritable généalogie de la 
très-noble et très-illustre maison de.Stuart, 
d'après les plus fidèles historiens d'Angle- 
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terre , d*Écosse, d'Espagne et de France. » 
Golletet nous apprend que Tauteur en avait 
composé deux autres, mais que converti par 
ses conseils à la manière de Malherbe, il les 
avait écrits en vers alexandrins réguliers. 
Ce poème , dont je ne veux rien citer, se 
soutient d'un bout à l'autre sur ce ton hé- 
roïquement guindé qui fatigue également 
l'oreille et l'esprit, et ne se peut débiter 
décemment qu'en ouvrant la bouche en 
forme de pavillon detrompeUe. Le début 
accumule en faveur du roi Jacques toutes 
les formules de gratulation à la mode à coite 
époque : Amour du ciel, Apollon de la 
terref Miroir des grands , Salomon de son 
âge, etc., etc. Il s'y trouve néanmoins de 
gracieuses inventions et des images bien 
réussies, telles que celle-ci, oU l'auteur re- 
présente la marche du char de Neptune sur 
les vagues : 

Le coehô rùuU ii n'avMce fM'itn peu; 
L'eau frit et rit en (voyant le moyeu. — 
Tout 4iori emtour, — Le $rênd dôm» oHe^te . 
Bome ia ««r que nul vent ne moleste^ 
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D'un cenk égal, — comme fw f o6m« d'argent 
Bofde h ffiaawries mmcM M^nesnl. 

La Pénitence de Saint Pierre est le seul 
de ses ouvrages ou Schelandre ait manifesté 
ses instincts de calviniste. L'auteur embar- 
rassé par le soin de sa fortune, engagée par 
son père lors du siège de Jamets, s'était peu 
à peu retiré du monde, et peut-être pensait^il 
expier par les traits de satire qu'il répandit 
dans ce poènie contre les prélats et le clergé 
catholique, les allures un peu vives de sa 
jeunesse poétique. Le dernier ouvrage de 
Schelandre lui donne d'ailleurs une ressem- 
blance singulière avec d'Aubigné, en ce 

« 

qu'il fut publié, comme l'avaient été Les 
Tragiques, sans l'aveu de l'auteur et par 
, un domestique de sa maison. 

Je n'ai rencontré d'autre exemplaire de la 
première édition de Tyr et Èidon, que celui 
que je possède et que j'ai acheté à la vente 
Bertin (n° 745 du catalogue) (4). Il existe 



(I) Voici la dtficription bibliograpblqoe de oe nre 
volnme : 
Tyk et SiBOH au fes fitnestes amoun de Beicar et 
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à Paris à la Bibliothèque Impériale et à la 
Bibliothèque de TArsenal deux exemplaires 
de la seconde édition, plus complète que la 
première et précédée d'une préface en forme 
de dissertation par François Ogier, le contra- 
dicteur de Garasse. 

Celte édition ( Paris, 4 628, Robert Es- 
tienne) a pour frontispice un portique d'or- 
dre composite, dans les entre-colonnements 
duquel se voient les deux divinités tutélaires 
des deux villes : Vénus et Junon ; Junon, k 



Meliane , avec d'autres mélanges Poétiques, par Da- 
NiEi. d'Archàkbs, gentilhomme Yerdnnois. Paris, Jean 
Micard, in-I2 de 106 pages, savoir : Titre; Dédicace à 
Jacques I^^, roi de la Grande-Bretagne; Pièces de vers 
an Boy et à la Boyne de la Grande-Bretagne ; Stances an 
prince de Galles ; Ode snr le voyage de Monsieur d' An- 
chères en Angleterre, signée Hodey; Sonnet da même 
sar la Tragédie de Tyr et Sidon; Stances & Monsiear 
d'Andières sur ses Méioses poétiques^ signées Paul 
Ant. d'Agart; Réponse de l'antenr. Sonnet et Qnatrain 
de l'antenr suivis de la devise plus d'ebichèbes by 
P1.1T5 VAUT ; Argument de la tragédie ; Qnatrain d'Esprit 
Aobert; Abrégé des personnages; Entre-Parleurs : 38 p. 
non paginées ; — Tva et Sidoh , tragédie : 06 pages; — 
"Mélanges poétiques : 72 pages, pagination nouvelle. 

2 
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demi vôtue, la tôte couronnée, tenant d'une 
main le sceptre et de Tautre entourant le col 
du paon traditionnel ; Vénus, nue et tenant 
la pomme, et ayant à côté d'dle le cygne. 
Sur la frise sont inscrites ces deux devises, 
dont le lecteur fera facilement TattributioD 
aux deux déesses, d*une part: Cotijttgio 
jungam sUibili^ et de l'autre : Me et vincula 
rwpi. Le fronton est terminé par deux ro- 
saces sur lesquelles sont assis deux amours, 
Tun chastement vêtu d'une tunique et se- 
couant son brandon, d'oU s'échappe ime 
multitude do flammèches ; l'autre entière- 
ment nu, les yeux bandés et s'appuyant 
négligemment sur sa torche; la pluie.de 
flammèches qui sert de fond derrière le 
premier amour est ici remplacée par un 
semis de larmes. Entre les deux amours est 
un cœur enflammé dont la fumée se perd 
dans le filet d'encadrement. Ce frontispice 
symbolique se. trouve ainsi partagé en deux 
sections consacrées exclusivement, celle de 
gauche à l'amour conjugal, celle de droite 
à l'amour libertin. Dans le cintre du pbrti- 
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que est placé le titte, «insi conçu ! Tyr nt 
S|DON> tragi^eamédié âiviaéi'eti dmx i^ur-i 
ntfes. Parii^ etc. ■. > 

La préface d*Ogîèr (elle n'a pas moins' de 
trente-deux pages)^ écrite en très-bon style, 
est un véritable manifeste; inanlfeste cu- 
rieux , en ce que l'auteur y soulève aveé 
infiniment d'esprit et d'habileté toutes les 
objections que nous avons vu produire il y 
a quelques années Contre la poétique â^k- 
ristote, particulièrement contre la règle des 
vingt-quatre heures^ Il cite d'abord les ou-^ 
vrages des anciens l>h cette, règle se trouve/ 
violée, par exemple V Antigène de^ Sophocle 
et l'Heautontiviommenoê dé Térence, ètsi- 
gnale les invraisemblances choquantes et 
les anacbronismes Auxquels cette loi'oblige 
le^ auteurs, n raille ces éternels mesàagecs 
arrivant toujours àr (nropos pour raconter lëa 
choses qu'on ne peut faire voir^ et (font le 
nombre est, dit-il, plus oonvipnable à une 
hôtellerie qu'à utié bonne tragéd^. Ilèllè^' 
gue en faveur du genre nouveau des ^agi- 
comédies des raisons tirées de la diSSi^hce 



\a, F 
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Btaif led dooK princed sont respectivemsitl 
faits prisonniers. Cette doaUe aettou e$i 
repré^codlée «ur le -théâtre en petites scènes 
coupées è te façon du Gûstar de Berlichm*» 
gerk.de Goethe. En conséquence, Beloalr, 
prine^. de Sidon , est conduit k Tyr , et 
Léonte, fils de Phafnabasse; est mené à Si-* 
don oli Abdolonyme* à ^ni son gVand âge 
rend la capjtiyilé de don fils doubleduent 
cruelle en ce qu'elle laisse son ahnée sans 
chef» se résout à le recevoir .avec les plus 
grand» honneui^* espérant di)tenit par 1& 
de Phamabase un meilleur traitement pour 

Bélcar. 

Léonte, prisonnier sur parole^ se prcmiène 
llbt'ékDent par là ville de Sidon en compa- 
gnie de Timadon, son âjde de camp; il ad- 
mire les édifices^ le^ avsenaut^ les mega- 
isins, et à foirde de tout admirer, finit par 
tomber éperdument amoureux de la femme 
d^un bourgeois sidonien, qu'il rencontre se 
fèndaht au bal avec sa belle-sœur. L'auteur 
a fait ..de.ce bourgeois, nommé Zorotp, un 
type excellent, chez qui l'odieux est habile- 



— 28 — 

ment balancé par le ridicule. Zorote, marié 
yieux à une jeune et belle femme, est pourvu 
de tous les vices que comportent son âge et 
sa position : il est avare, il est ivrogne, il 
est paillard, enfin il est jaloux. 11 fait son 
entrée par une scène violente eonfte sa 
femme, qu'il veut empocher d'aller au bal 
offert par la ville au royal captif. Philoline, 
restée seule, laisse bien voir que sa patience 
est à bout et qu'elle entend se venger de la 
brutalité de son mari : 

S'mkresst donc à moi qwlqu'komme qui me piai$e, 
Quetiiite beoH ewalier plein d^tmowreuse brme , 
Et qu'il mawUsie amiouff s* il n* en revient content! 
Zorote^ ottvrtf ton front ^ ta ramure t'attend ; 
Je te la planteray ti profonde en la teste, 
Qu'elle ne tombera qu'à la mort de la beslel 

Therside, sœur dé Zorote, l'engage à user 
de plus' de ménagements envers sa femme 
et le décide enfin delui permettre.d'aller au 
bal en sa compagnie. C'est en s^y rendant 
qu'elles font rencontre de Léonte , qui , 
frappé de la beauté de Philoline, lui fait 
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Toffire courtoise d'ouvrir avec elle le bal 
donné en son honneur. On devine ce qui 
s*ensuit : Philoline a trouvé son vengeur. 
De son côté, l'aide de camp Timadon pousse 
sfi pointe contre Therside, et ses paroles cy- 
niques parodient d'une façon fort comique 
les propos amoureux de son mattre. « Elle 
est vieille, dit-il : 

Maiê je me etmtimdfoif iMNir venir à inoii but. ,. 
Puii elle eet joviale, of/matU le mot powr rire , 
Et MOf je me fev§ fort de te tavoir bien dire ; 
Celai'aeeordebkn, Nagitère en deviemU , 
Comme je l'ammag mr im eoiUe plaitÊiU^ 
La folâtre qu'elle eet, riaiat da Inm courage , 
À peuté me cracker uiue dmt au vieage ! 

Grâce au manège de l'aide de camp, Ther- 
side ne tarde pas à passer dans le parti des 
deux amants. Un peu d'argent leur a bientôt 
fait raison de l'eunuque Bagoas. Quant au 
vieil époux, voici le moyen ingénieux que 
Timadon imagine pour l'éloigner de la mai- 
son : le prince a dans sa suite un jeune page 
de jolie figure, ce page, adroitement cos- 
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tumé en femme, séduira Zorote et rentrai- 
nera hors de la ville sous couleur de partie 
fine. 

La scène oii le page séduit Zorote est une 
de celles que l'éditeur conseille de retran- 
cher sur les théâtres de Société. On conce- 
vrait difficilement aujourd'hui, que des 
comédiens de profession aient pu la débiter 
publiquement. L'auteur n*y a évité aucune 
des équivoques que la situation pouvait 
fournir. La crudité, des plaisanteries , non 
point grossières, tout au contraire fort spi- 
rituelles, dont la scène est semée, ferait 
peut-être hésiter les acteurs même du Pa- 
lais-Royal, si bien habitués pourtant à es- 
tomper les plus lourdes gravelures. 

L'ivresse de Zorote, qui a mis à profit 
l'absence de sa femme pour se livrer à ses 
jolis penchants, favorise le succès du stra- 
tagème. Le page, pour attirer son attention, 
lui chante une chanson fort belle, qui, dé- 
butant sur le ton héroïque, descend de cou- 
plet en couplet, par une gradation adroite 
d'équivoques, jusqu'à la plus verte obscé** 
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nité. Le vieillard, émoustillé par ces provo- 
cations , se détermine à conduire la fille 
supposée à sa maison du faubourg. Toute* 
fois, son erreur n*est pas longue: ses re- 
gards soupçonneux de jaloux et d'avare ont 
bient6t traversé le bandeau de mousseline 
appliqué sur ses yeux. Le monologue par 
lequel il rentre en scène après son illusion 
dissipée, et dans lequel il expose ses projets 
de vengeance, est trop beau pour que je 
n'en transcrive pas quelques vers : 

j^tt'o» me pkmU à mon icm dei conui sur U fromt. 
Et que tans m^esmanmr je Simffre «n tel affrimi ! 
Qn*vM (ronfle ée gens^ à ma suite aecoume, 
Ua/rquent avec deux doigts ma teste par la rue! 
Que mes propret «où îm, de brocards ambigius 
Facenl rougir ma joue en parlant de eœus; 
Qu'à tous festins de viUe un chascun me diffame ; 
Que pour un étranger je nourrisse une femme ; 
Qu'incertain des enfants engendrez dans mon lict, 
Je les âge en horreur, bien que nets du dèlict ; 
que je suis trop fier et que j'ag tout mon âge 
Passé (okaeun le tçaUJ avec trop de eowrage f 
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Les iiM nUUnt «iuMnem«s «ux fèkma tfÊ*ili pog'- 

\$idtnl 
^Animaux plus fasch&ux que chèvres à garder). 
Et eeux çtft n'en ont powt m*9/giMroieni menas entier 
A labourer mon champ, m'y preslans Uur semmccy 
Qu'à sarcler un chardon qui de naistre y commence. 

* 

J*ai donc tout mon refuge à mes deniers contons. . . . 
Ou uinsy m soit ; desja foi dressé l'embuscade , 
De six coupe^arrèls, alUmgéurs d^eiiocquade. . . . 
Ltfdnfe, e'm est fait y huifrhhe que voué estes, 
V0US urvkéé d'timtpU aux fiklêwts déshoniihestee. 
Nàm hiMiroÈi fÊprès^qiklqi^imtri mmdÊU cêup 
Poftrdespescher fqins bruU la Isme ofrésle huip ! 

. Denk toldàls^LA Desbaughe, La RuyN£« 
qùë* l'auteur 'met en scène Hvec k réalité 
qu'on poilTail -attendre d'an honime de 
g^eyre^ tombent le poignard à la main sur 
Léonte au moment où il descend par la fe^ 
nétre du logis de sa maîtresse. Le discours 
dû isoldat obligé de se faire brigand, faute 
de pajre \ ï'embuscade, la mort de Léonte, 
l'arrestation des coupables par le prëv(yt, 
Bnân les lamentations d'Âbdolonjrme, qui 
ne prévoit que trop à quelles représailles bot 
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événement Texpose de la part du fougueux 
Pharnabase, tenninent la première jour- 
née. 

Seconde journée. — Belcar, amené blessé 
à Tyr, a été confié par le roi aux soins de 
de ses deux filles, Cassandre et Héliane. 
Chez Tune et chez l'autre, la pitié pour le 
captif, Tadmiration pour le héros, ont triom* 
phé du ressentiment naturel contre Ton- 
nemi de la patrie. L*auteur, dans la compo- 
sition du caractère des deux princesses, a 
fait une seconde fois preuve de son intelli- 
gence des oppositions : autant le courage de 
Belcar, sage et brave, est différent de Tln- 
trépidité impétueuse de Léonte , autant Ta- 
mour de Héliane> douce et tendre, diffère 
de la passion concentrée, sombre et violente 
de Cassandre. 

La rivalité des deux sœurs et la préfé- 
rence d^ Belcar pour Méliane font tout 
l'intérêt et toute l'intrigue de cette seconde 
partie. 

Tandis que Bdcar s'abandonne à la dou- 
ble volupté de la convalescence et de Ta* 
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mour naissant, Timadon, messager de mal- 
heur, s'en vient apporter au roi la nouvelle 
de la mort de Léonte. Phamabase n'hésite 
pas : Belcar payera pour Léonte. Le récit 
d'un ambassadeur envoyé par Abdolonyme 
pour expliquer au roi de Tyr les détails du 
meurtre et lui livrer Zorote est traité de 
fable par le fougueui prince. L'ambassa- 
deur est éconduit ; Belcar mourra. Jeté au 
fond d'un cachot comme un criminel chargé 
de fers, il se livre, en attendant l'heure du 
supplice , aux plus mélancoliques regtets 
sur son bonheur d'un jour : 

Hélas! il me souvient qu*awMl nostre amitié 
Je ressentis (E abord V effet de ta pitié , 
Quand ny l'objet jmblic de la guerre obstinée, 
Ny mon regard affreux, ma pâleur déckamée, 
Ny Vodenr des onguents, l'iàr renelos etreknt, 
M la cramte d^vn bruit p$T les bouches volant. 
Dé moy, païuwre blessé^ ne t'empêchaient fàfproche ; 
Soit lorsque le soleil allait montef en coche^ 
Soit alors que plus haut il partissait le jour. 
Soit alors que dans l'onde il achevoit son toWy 
Tu m'osais visiter^ et (f im courtois langage 
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TenqH«rk de mon mal $a «m donmnt ewrn^e ; 
Tautost Un doigts po((<» ffli^.d'fvoif^vimnt, 
TMtent l'aceez fiévreux en monfwi» se mouvant , 
Tantost so^s le citrail de (a bouche mignome 
Tu fais i'essay toij-mestM au ci^jstal qu'on me donne, 
,.,.E( tantost de tes nu^im si douillettes et blanches^ 
Obligeant l'appétit, les morceaux tu mé tranches! 

Méliane cependant, qui a bien moins à 
cœur la vengeance patëmdle que la rie de 
son prince^ gagne^ plus encore par sa grâce 
que par ses présents, le oonunandànt de la 
forteresse. A la uuit venue, Belear déguisé 
s*esquivera de son cachot, et un même na** 
vire portera les deux amants vers des rives 
fortunées. Almodice, gouvernante des deux 
princesses, femme d'ailleurs experte aux 
désordres du cœur, témoin ces vers : 

Notre peu de poutfoir notre devoir limite : 
Car ta femme la flàmmê en fMl#re( imiUe ; 
Dès que d^wn pouke ou deuas nous en anons tasté 
Nous en voûtons an pied- ff entends de liberléj. 

Almodice donc a conduit, la trame , mais 
dans le moment oU elle-même se réjouit du 
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SQOcès de '6ot) eotreprise , un nouveau 
contre-temps la vient changer d'alliée en 
trat tresse. 

Almodice a en e£Fet élevé les deux prin- 
cesses, et comme gouvernante sa tendresse 
est égale pour Tune et pour l'autre , mais 
elle a nourri Cassandre, et un faible de 
mère et de nourrice lui est resté au fond 
du cœur pour cette fille de son lait. A peine 
donc la douce Méliane a-t-elle gagné par 
ses roucoulements la vieille gouvernante à 
son parti, que Cassandre s'en vient faire 
édater la tempête de son désespoir et de ses 
larmes: ses jeux, éveillés par l'amour et 
la jalousie, ne lui ont pas laissé ignorer l'in- 
telligence de Belcar avec sa sœur, et elle 
serait près de se réjouir du supplice qui 
l'enlève à sa rivale, si son amant perdu 
n'était pas pour elle un pire malheur que sa 
vengeance trompée. En voyant sa fille 
chérie se vouer à tous les genres de mort, 
Almodice sent, remuer ses entrailles de 
nourrice. Dans sa pensée, Méliane est bien- 
tôt sacrifiée. Elle se résout à substituer 
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l'aînée à la cadette, et quand Belcar, déjà 
hors de vue du port, s'en vient ivre d'amour 
chercher sa maîtresse, c'est Cassandrequi 
tombe à ses genoux. Devant cette belle 
éplorêe, suppliante et doublement parée de 
ses charmes et de ses pleurs, qui lui offre 
naïvement sa virginité, Belcar en vrai héros 
demeure ferme comme un roc ; et pour as- 
surer davantage sa fidélité, il saute par- 
dessus le bord dans la barque de sauvetage, 
et fuit à force de rames vers la plage tj- 
rienne. Gassandre, se voyant méprisée, se 
perce le sein du poignard que le prince en 
s'élançant a laissé tomber sur le pont du 
navire, et se précipite à la mer. 

Cependant Méliane , assise comme une 
autre Ariane sur le rocher, attend pendant 
toute la nuit le vaisseau qui doit la réunir 
à son amant. Le soleil levant lui fait voir 
une voile fuyant à Thorizon : persuadée 
alors de l'ingratitude de Belcar, elle s'aban- 
donne, elle aussi, à la mer. 

Les corps des deux sœurs abordent au 
même rivage, l'un cadavre, l'autre évanoui; 
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eelui de Môliane a été recueilli par des pé- 
cheurs qui, la croyant morte, la déposent sur 
la grève, après l'avoir dépouillée de ses bi- 
joux, ricbe butin. Cette petite scène se passe 
en pleine mer, dans un esquif, et l'on se 
demande comment les théâtres du xvn* siè- 
cle devaient être machinés pour qu'un au- 
teur annonçât sérieusement dans sa préface 
l'intention de faire représenter un drame 
aussi compliqué de décors et de change- 
ments à vue. 

Méliane reprend ses sens et débite un 
monologue fort attendrissant sur l'infidélité 
de Belcar : « Tu t'enfuis donc, dit-elle, 

Tu deslakusy cmUI côUe qui p<mr U wm^ 
Dêftaismt iibremeni ta nakUe maison. 
Ses grandewrf, $es nmU, «icon fèfe griton! 

mer ! 

Fay blanchir hautement Ut béliers de tes fois; 
D*un naufrage apparent fais peur wa matelots 
(Je n'ose dm à Iwif, car U n^est pas eroffable 
Qu'il devienne penrewù plmstost que pitoifaUeK 

Le soupQon qu'elle a pu être trahie par 

3 
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Almodiœ au profit de sa sœur outre peti à 
peu dans son es^prit, etTidée de sou trom* 
peur heureux avec sa rivale ajoute à sa tor- 
ture. Quel û'estpas bientôt après son éton- 
neat d'apercevoir le cadavre de Cassandre 
apporté par les ftots i 

Phc^mabase, tout éebaufféà la poursuite 
des fugitifs, arrive alors avec toute sa garde. 
Voyant Cassandre morte auprès de Méliane 
armée du poignard dont eUe s'allait irap- 
per , il ne doute pas , instruit qu'il est 
par les aveux d'Ahnodice, que. Méliane 
m'éif pair vengeance assassiné sa wur. 
Héliane, d'un mot, pourrait prouver son 
innocence, mais Belcar, ingrat ou infidèle, 
n'est-il pas pour elle deux fois la mort? 
Elle se résigne du même coup au silence 
et au supplice. Le discours qu'elle adresse 
au peuple avant de mourir fait pleurer le 
bourreau lui-même, et peut-être se verrait- 
elle obligée de l'encourager, lorsque Belcar 
arrivant se déclare à grands cris le seul cou- 
pable, et ordonne de surseoir à l'exécution. 
Les deux amants se livrent surTéehafaud à 
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toutes sortes de tendresses et de. tûàdes 
alambiquées. Cependant Phamabaae^ désar 
bu^par le récit d'Almodice^ envoie en toute 
hâ^ un héraut porteur de la grâqe de H^^ 
liane. — L!éloquence de Belcar fail le resX^i 
Phamal>asei désormais eonvaincu qiyC4i»çlor 
lonyme est innocent du meurtre de Léonte^ 
consent à unir^elcar à Méliane , 6t> à join- 
dre sur tours têtes les deux cquron:f;ies de 
Tyr et de Sidou. , 

Quand à Zorote, i^mené tout cp^près pour 
le dénouement, il expire sous un calem;^ 
bour. Le roi ordonne qii'un môme bûeber 
lui serve.de lit nupti^ avec Almodice ; sur 
quoi les archers : . ' 



.'1 . 



VieUlarijl,, «i^ UtyvivmUf io, femme éM trop belU^ 
Ne eraiiis poinf q»e làbatm tel sain te martetle : 

Tu ne deviendras pas cornu par cef /e-c». 

• ' • I ' 

* *■ f 

Telle est cette tragédie,,sans doute un peu. 
diffuse, un peu trop compliquée d'incidputs, 
de surprises, de malentendus. Je coi^esse 
qi^je dans m^ flLarrajUpu Je nV pu suivra 



_ 86 ^ 

eiaotemeni Tordre établi par l'auteur, le- 
quel se montre avant tout jaloux de la ri- 
goureuse observation des temps, des heures 
et des minutes, et de faire succéder à peu 
près également dans toute l'étendue de ces 
deux journées les scènes de la double action 
de Tyr et Sidon. Il est pmmis de croire 
que l'effet d'une pareiQe combinaison sur 
le public d'aujourd'hui serait, sinon la fa- 
tigue, au moins l'étonnement. Cependant il 
ne faut pas oublier, en lisant ce poème, que 
Schelandre plaidait une cause, et qu'en se 
montrant si soigneux de faire alterner, pour 
ainsi dire, les deux décors, il prétendait 
prouver la possibilité de faire marcher régu- 
lièrement une même action en deux lieux 
différents. Au reste, ce qui produirait peut- 
être la fatigue à la représentation, en raison 
de nos habitudes actuelles, ne laisse pas 
d'être un agrément à la lecture. Les mono- 
logues amoureux de Léonte, de Belcar, de 
Méliane et de Cassandre, les scènes comi- 
ques du page et de Zorote font agréablement 
diversion à l'action politique et guerrière ; 
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de môme que les petites scènes coupées de 
la bataille au premier acte, de la fuite eu 
mer, le monologue du soldat chargé d'as- 
sassiner Léonte, le dialogue des pécheurs 
dans la seconde journée, etc., coupent heu- 
reusement l'intrigue amoureuse. Les quel- 
ques fragments que j'ai cités ont déjà pu 
conyaincre le lecteur du rare talent de poète 
que j'ai signalé chez Schelandre ; qu'on me 
.permette encore de citer quelques vers du 
morceau capital de l'ouvrage : c'est le mo- 
nologue d'Abdolonjme déplorant les mal- 
heurs de la dignité royale et la préférence 
d'Hephestion, qui l'a fait roi contre son 
désir : 

l>0piiû ^'iM «Ml omy Al MJii^iMir IfieMioN, 
MU m mei iimfUê «mjm» k êceptr^ 4e Sidok , 
Combim tuf'je tateké é^imbrager meê emUréa 
Soui i'êiiU d$ ia fêix, ri kmfftmi^ demuiréeif 
Ptùx fiafUkikieiel, ia mère 4t9 vertu , 
LejutU covMfM dM miUmê abtUttu , 
Nomniee det (nme aurte, eainetfmuide eomarikmee, 
Ttwetor de tout bonheur et corne d^abondemee; 
Ptûx (fui, fewpkmt la terre en deepit de la mort, 
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Mind ketben» k deuri U ekattoaUtée purt ; 
d Paiof/ mon chef detk, ^'«y^> fait powr l'atUmére^ 
Eipowree ^rwi bntm écm non terroir aMinére f 
Qu'of^e faU fow ehmi^fir no* éimUmn e% fonte* , 
Ai»f cQTukU en toct, en foux wu coutehs! 



Mai^ U pim min desk dont s'abwent tant d'hommes 
test dans t*ambition des grandeurs ci nous sommes. 
Bois §einez de soucis, qui parmi nos k4>nneur9 
Sommes tou^owrs en ttutte aux ckagrins et frayeurs. 
Ù cent fois plus heureux ceux qui passent leurs aages 
AffuideruHilrwpean'iurVemmidesherbagea! 
si leur êdpirè %*eù ^or, «a» de fresne edfasuké; 
Sikmr ewfs n'esi dé pwèprsj oAw de UUU eeM; 
Si pour mets pUss esquis ils ont leur panmetUre, 
Leur kmte pour patois^ la paille pour Uttière, 
PourUuimiU mk smUm; si Uurnomn'eêteogneu 
Qu'eit m chetif hmmm 4wd kmt ii§e têt 9mm, 
AuÊSi mmi^Hê esumpU de la Morionfe emie; 
Leur orne en has eiiat est d'h/o/foneur oMontrie ; 
lU derma^ eh repos, shms crainte et eons sùupçou ; 
On n'eeptonne jpnt teure Anmeiirs et fa/çom ; 
lié n'on< à <»ntenter teuU d'amdeê mngtues 
Qtti brij/uelU dans les cours des pensions indmes ; 
Ils sont pleiges d^eux seuls, et ne sont obligés 
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De regpomkê e» iwlrny du drokt des mal jugez ; 
lU nrÇtU MÛ» de mef^ts fCoM iit ne «o»l pas cause; 
Le fmdem d*wik état sur Uwr dos ne fait pwse ; > 
ils M soiU appeUz , par blasmes différens 
Si ptûsibles^ cowxrds; si justiciers, tyrans. 

Schelaudre, né sur la limite du x.vii® siè- 
cle, appartient néanmoins, comme poète, 
au'xvi®; parla, il se rapproche encore de 
d'Aubigné, et cette tencontre avec te seul 
poète yraiment de génie que juâqu'ici la 
réforme ait donné à la France lui e$t glo- 
rieuse. Elle tr(^ye d'ailleurs son expUcar 
tion dans la similitude de ccmdition. Soldats 
Fun e,t l'autre^ vivant loin de la cour et sou- 
vent loin de Paris, ils ne furent poètes qu'à 
leurs heures et ne se^mélèrent qu'à distance 
au inouyement littémte de Jieur époque. 
Bien-que mort à peu près vers le mtoie. 
temps quô d'Aubigné ; ^veo tme.diSfee&ee 
d'âgé de plus dé.tr^te années, Sob^elfu^dro 
hii survécut du moips à Paris, puisque c'est 
peu de temps après la mort de Henri IV que 
le grand poète calviniste quitta la France 
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pour aller se fixer à Genève. Nous avons vu 
que, sur la fin de sa carrière, il se rendit 
aux réformes de Malherbe, lorsqu'il en eut 
probablement compris le sens, et le poème 
de la Pénitence de Saint Pierre serait le 
monument de cette conversion. Toutefois, 
par ce qui nous reste de ses poésies déta- 
chées, par le poème dramatique que je 
viens d'analyser, et qui est le plus considé- 
rable de ses ouvrages, il demeure bien réel- 
lement rélève de Ronsard et de Du Bartas, 
le contemporain de D*Aubigné, de Théo- 
phile et de Mathurin Régnier. D est impos- 
sible de méconnattre en lui le poète du 
xvi^ siècle à la plénitude de son vers, dru 
et corsé parfois jusqu'à la rudesse et à Tobs- 
curité, comme aussi à la recherche, que j'ai 
déjà signalée, du pittoresque dans l'image 
et du frappant dans la pensée. J'ajoute aux 
exemples que j'en ai déjà donnés le passage 
suivant, oh la nourrrice Âlmodice, dévoi- 
lant au roi son stratagème, décrit le départ 
du vaisseau qui emporte Belcar abusé avec 
Cassandre : 
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Il omMe ffi$*tM parik chatte éUment wmà rie. 
Nm$ avfOM levé i'mtckre, et nos voUes tendm 
Simt <fMi temt à ionkait romdi et fânui renduu; 
La terre , au brmUement (Umt Vonde noug bakiMf, 
Semble nous diro adieu, faisant la révérence ; 
Veau se fend sous la proue, et d'azur et de blanc 
Fait des rideaux plissez à l'un et l'autre flanc. 

Enfin pour terminer comme j'ai débuté, 
je citerai le Sonnet aiix poètes de ce temps^ 
imprimé à la dernière page du Tolume» et 
qui ne me paraît pas moins beau que celui 
que j'ai transcrit en commençant : 

Beaux esprits de ce temps, qui ravissex tes cours 
Par des pointes en l'air, des subtiles pensées, 
Vos paroles de prose, en bon ordre agencées. 
Me font rendre à vos pieds : vous estes mes vainqueurs. 

Caf moy je ne suis plus courtisan des neuf saurs ; 
Dm faveurs que f en ag tes modes sont passées : 
Peut-^tre, toutesfois, qu'aux asmes bien sensées 
Ma rudesse vaut bien vos modernes douceurs. 

fay quelques mots grossiers, quelques rymes peu riekes . 
Mais jamais grand terroir ne se trouva sans friches : 
h vois clocker YvrgUe, Homère sommeiller. 
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CAo^^im fait ce qu'il peut, eu «eri eomm à la dunee; 
Mais, le bal estant Umg, il faut taïut iruimUUr 
Que le$ mHUmn damoeun y eorUut de cadeuee. 

Jean de Schelandre xboarut en 4 635, âgé 
par conséquent d'environ cinquante ans, 
dans son chÂteau de Saumazônes, des sui- 
tes de& blessures qu'il avait reçues en Alle- 
magne pendant la retraite du cardinal de La 
Valette. Le peu de faits que CoUetet ajoute 
à sa biographie m'ont paru présenter peu 
d'intérêt; on les trouvera d*ailleurs dans le 
manuscrit. 



i 
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Stances en faveor d'une barbe blanche. 



Belle dont les attraitt et les traita de rigueur 
Sont et le Parodié et i* Enfer de mon orne , 
Puis que de vostre autel vous repoussez fnon cœur, 
Powtquoif Vespristes^tfous d*um^ n samcte famé? 

tas ! pour estre vieUlard, ie ne suis point usé^ 
Si ie suis dur et froid comme fail le présume. 
Le marbre dure plus que le piastre incisé 
le fer tient sa ekatear oi le bois se consume. 

Il n^est rien pins constant que l'amour du vieillard, 
Comme rien si léger que l^ardeu/r de ieunesse; 
Phs un komme est rassis pins vivement il ard 
Bien que discretlemient U couvre sa destresse, 

te parle d'un vieil tronc qui de flmrs est couvert, 
El non d^un arbre creux qui n'« ne» 9110 Veseorce; 
te parle d'un lis blane, né sur un tige vert, 
Non d'un oBillet blaffard deffailtant de sa force. 
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Croyez (kmcque pUtstott la raison que tfoi yeiup. 
Se fftMX i^ini le blanc powr deffaul de natwre , 
Si mes cheveux le sont ils n'en valent que mieux, 
lamais teste de fot ne ftrist letle teinture. 

Si t'as ta neige au poil, vous l'avez su/r la peau. 
C'est loifolle couleur, c'est un teint sans reproche. 
C'est argent affné dans l'amoureux fourneau ; 
Vostre perruifiie est d^or, sa valUwr en approche. 

Sçaehex que ma blancheur vient de vostre clarté 
Comme Phœbus la preste à sa scsur qu'il avise. 
Car depuis que sur mog vos ragons ont porté 
Dans la niuU de mes maux m/on jaget se desguise^ 

Face le ciel un tour que conjoincls de plus près 
Vous iugie» la candeur de mon amour fidèle. 
Que mon coMr opposé soit miroir de vos rais 
Et qu'en eclgpse heureux mon aage renouvelle. 
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A UD degeDerant. 



Vareke qui dan» le teére moffra VvmiÊmn 
îf avait ehiengy ny chevoÊm qu^fine cowpU féconde , 
D*où tant sont desetnéus qui fowrmilhnt m mande 
En farme^ m pail^ en taille, en naturel dàvert! 

Les limiers ergote» pereeeuteur» des eerfSj \ 
Tome tes lévriers harpez dont la Ckampague ahoude. 
Les barbets Hollandais demi^fourgeois de l'onde. 
Et les dogues Bretons qu'on attache de fers* 

Les bidets éveillez, les roussîns fCAUemlégne^ 
La grands coursiers de Nofle, et les geneets <i^Espaiigne 
Ne ressemblent pas tous à leurs pères jidii vieua : 

Le ciel ou le terroir toute Nature chaire, 

MeU, Lourdin, c'est en pis (par un malheur eslrangej 

Eu cest aage <(eniMr trop plus souveiU que miew^. 
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A Honsievr de Chavmarete , poir on Roosseao. 



Le Uèffre ifwi detUmr ftÀi U ekm qu'il evmU, 
VaikmtU qtÀ voU VUo^em foua^ 
En terre se tofnt ftrévùyant h danger, 
VapkeaM, eon^noMt le lowp, de m wnx t^eefem/wmU* 

Ifoif le teul Mimai qui de raietm te wmte 
Se va dmu «o» malheur de wf^meem» plouger^ 
Et ne dieeeme point Pamg de Veetrauçer, 
S'il n'encourt le perU d'une eepreuve tçanfonle. 

Comment l'euseè^e prie pour un Miy parfati, 
broute Chamumrete eam Veieay que i'aïf fait , 
Et ce piNMii barbare, une fuie de viUe? 

tair Heù qu*à le emUir, à le voir, à l'oaUr, 
Il n'ait marque tur (vy qui ne eoit à fuir. 
Je n'anog le ne%, t^eM, ny l*oreille eublite. 
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A one belle Dame qui demaodoit des vers bien 
eonrts et bien troussez. 



Madame il est tfray, ie l'advoUe, 
Que ce mim escrit qui vans MU 
Par sa longuew est emmieux : 
Mais ne sçoehant pas d*a/uentwre 
Mon devoir ny,vosire wUwre, 
Fai faiUy, croyant faire mieux. 

Une trop longue poésie 
De prime abord wm rassasie, 
C'*est assez pmsqus ie le sçay : 
Sans tant d'emba/ras de lan^e> 
Vous aymeriez mieux un owfrage 
Qui fut bien court et bien troussé. 

Pour le troussé ie m'en excuse, 
A trousser point ie ne m'amuse. 
C'est la le faict d'vn cousturiesr. 
Au besoin (garée le cordage) 
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le me piatroy (nen davmtage 
A destrcmuer vn voituri&r. 

Vray <fue pourmenant femme en trousse 
le evis sot siie ne la trousse 
Si elle le veut et le vaut : 
le sçay qu'une chose troussée. 
Veut dire estre bien compassée 
Sans froUxité ni deffaut. 

Exceptez rebras de tripière 
Panneaux de vieilles lamndiéres, 
Barbe d'un prince courroucé, 
Housses d'emprunt ou de kHage, 
Et ce désespéré langage 
Quand on dit : eest homme est troussé. 

Oreilles de mule qu'on frotte, 
Queue de cheval en temps d$ crùtte, 
Pendant de chemise à foireuœ. 
Et d'un valet trousse pignole ; 
De ce que ie troueêe en ce rùole 
Tout en est sale et dangereux. 

Quand est du eoutty je vous aivise 
Que i'a/y le court en ma devise ; 
A court chemi» long detiemur. 
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A bon emmier courtes smces, 

A grand pourpoini comtes (es chausses., 

A cowrte metse tong âisner. 

De court cheval très bon usage, 
Cowte folie à i^ homme sage , 
A bowM charge courts basions, 
A bon piqueur courte estviere , 
A bon tireur courte visière , 
A bon bretandier courte testons. 

A bon escrimeur cpurte lame , 
En courte stature bonn'a/me, 
Courte visite à bon plaideur, 
A courtes dents bonne masc^ire. 
Grand iugement cofwrte mémoire, 
A court bouillon grande saveui\ 

Court amour à grand courtisane, 
Court satiU à glorienx asne, 
Courte demeuré ù bon morceau, 
A gras terroir courte eka/rrH^e, 
A bonne oreille eourtt v«iie r - • 
Courte la vie à bon powteeéù. * 

A beau cheval courte iestiere. 
A long poitral courte croupière. 
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De grand tet^NMiir emrU 0mUié : 
Cowrte q»eue à meUkwre fmm 
Cùwte leçon de içavanU homme, 
Comrte ehauês$wre à joU ftii, 

ùnurte coite à grève bim faite, 
Courte bottekê à bemti parfmte, 
Cowrte membre à groe mtrchamt, 
(Umrte ftirwe à bwme tourte, 
A bon forçat «fcMM courte, 
À courte chemtou joi/g cHmA, 

A bon boMm courte ponce, 
A roide joutte courte Umce, 
A betk femme conrt talon. 
Drogue de prix en courte boitte. 
Ouvrage court de bon poëte, 
A ckêT drup court eeekantUlon. 

Touê pasee-tempê qui noue reereenij 
8'%U sont beaux, et iik uout agréent 
Se nous tout jamait que trop courte 
EmfnflU fuêsent que lee ongleej 
Toutee ckoM laidei eont longues, 
Courtes sont Us belles Umejours. 

Exceptes-moi Us courtes joges , 
Court ue% punaiSf courtes uumaoges. 
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Cowrt crédit d"w wmvel impost, 
Cowrl bras en table mal servie, 
Pm$ comte kaUm^ courte vie. 
Et courtes robbes de Prmisl. 









M 
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A nne belle Damoiselle. 



Une sale vilaine^ etpouvantaU d'afMvr 
Qui a le nez camard, la iative glmnie, 
Les dents noirs, esbrechex, et l'haleine pua/nte. 
Le visage crasseux et ridé tout autow ; 

Qui d'un hideux aspect faiet obscurcir le jowr ; 
Qui empeste las airs d'une iùsseUe puante , 
Qui a d'une cauleu/r en cent tacket muante 
Une robbe à lambeau» pour son pku bel aUmr ; 

M'ùse bien nommer sot, mal apris chez Us dames, 
Qui ne la baisaïf point comme les autres femmes, 
Craignant qu'à cœur levé ma gorge s'en altast. 

* 

ÂlUzy ma mie, allez, ne faites point la fiere, 
J*agmeray mieux qu'au nez, vous baiser au derrière. 
Si je ne redoutog que le feu m'y bruslast. 
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Sur sa robbe d^konneur. 



Laide guewm qui me trwerse. 
Tu es d'une kwmeur H perverse 
Qu'on ne te sçemraU corriger ; 
Ma phme aussi je ne ma/nie 
Pour amender ta fekmme : 
Mais seulement pour me venger. 

Comme ta personne, eU pmmte 
A tout U monde quiie hamU 
Je feray ton renom pnir^ ; 
Je te veux si bien entreprendre 
Que de despit tu t'irois pendre 
Si tu ne craignais n^'esjmi/r. 

Pour aiujowtd'kun fe ne desroh 
Que le seul subject de ta robe, •« 

{'Par l'escoree on çognmt le baiej ' ' . ..>. 

Car le dessous est Umt .»i)/amA .'\ ' • 

Qu'on ne sfmrait sans rendre i'ame .,\. v 

Y mettre seulement Isê doigts^^ ■ , < •; : 



— 46 — 

De (nen desekiffrer ton vmge 
Yeu FmporUmcô de Vimwage, 
tv$ nUfject de w'm excmer. 
De ton œil ia tente esewrtatte 
Qni parmi la ckasne etelatte 
Me pouirroit trop bien amuser. 

foMToy sur ton crin plein de tentes, 
De teigne et de crasses relantes 
Du tfawàl pour plus de six jours, 

Et sur ta narine turqnette 
J*auray (Vil faut que j'en caquette) 

Pour plus de six mois de discours. 

Au four de ta gueule chancrée, 
Aux chortHms qui sont à l'entrée 
Et en la paisle du dedans 
fPaiste qui lorsqu'elle s'aiguise 
En dard venimeux se desguisej 
femploiroy bien quaniiié if eus. 

C'est l'esuvre autsiifun pku fort maitUfe, 
Ma pfwme s'engturoit peut^tre 
Passant les baeee du menton. 
Il faut d'un bon peintre ta peine 
Non moins qu'aux aHraite 4 me Heleine 
À la terreur d'une Ateeton. 
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h prendray seton ma portée 
CesU robe m son temps portée 
Parmif tant d* estais différants, 
Bobe qui fui en dwars aa/ges 
Âppliquabte à pkmmrs usaiges 
VtUe à petits et à grmds. 

Robe, très-diffna eonueriure 
D'une si bette ereature, 
Ange tombé de Pwadig, 
Bobe qui es par exeelknce 
Le meitlauf et la qwkitessenee 
De six reUques de jadis. 

Vun des pans de bette estamine 
Fut arraché à Proserpme 
Par te grand vaimqueuT des Enfers, 
H le serra, comme en mémoire 
ff avoir forcé la porte noire 
Délivrant son ami des fers. 

Vautre pan fut du fine swrge 
Et vient d'une robe fort large 
D^un Carme a» Convent de Paris, 
Qui fit ce don à ta grand^mère, 
Lorsqu'elle estait jeune commère 
Quand ses deniers furent taris. 
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Premier enjaiime elle fut temte. 
Puis quand sa sptendenr fui esteMe 
Le verd gay iaft rajmuW, 
De verte elle fut fueUh-moriét 
Et ne changea poi/Kt eeste wofU 
Qu^aiyant vu sa dame fkâr. 

Quand on brusla pour swtetofe 
Ceste grand*mere en son viâU auge 
Ta mère au bourreau l*aekettt, 
Et ftti donnant teinture uokre 
Ainsi qu'Hun vestement de gMre 
Aux grandes festes la porta. 

EUe s'en servit mainUe aminée 
Aftrès l'avoir (fien retournée. 
En ta deschargeant de son lafd. 
Puis en se mourant de vtrote 
Disant sa dernière parole 
Te donna ce meuble à ta part. 

Mais las ! eUe esioU tant usée 
Qu'après l'avoir bien aoitée 
Tu n''en peus rien m^tte à profits, 
Qu'une largeur qui est pendante 
Joignant la pièce précédante 
4 fttabiUemenl que tu fis. 
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Doncque, pour aekcwr kresU, 
Du bas de la r&be H kiU 
Tu rtneontrut m d$9m^. 
Qui à ta sœur, «n «a iemmsAj, 
Àvamt 9ttW.(a j«!$SM<< Mrettô 
!favoU servi qu'un au mtier. 

Ce devantier prû( (fréjffne 
D'un cottilkm de ta vùime 
Qui fut de damas saie-'gris, 
8a sœur le reeeul pùur salaire 
ne Iwf awnir aydèà faire 
Mourir de poisfm trùis maris. 

Tu prisj pour k ecfreelm fak^, 
0» pourpoint venaut 4^ tau père, , 
Le velows (nen ras et Umdu^ 
Lequel, avec ilPautre bagage 
iMy estoit eseheu eu partage 
A ce vol dont il fut pendu. 

Taudis que tu gmis malade 
Au fond de l'hoBpitat mauesade. 
Le rideau d'uu Ut s'e»gata. 
Et bien qu'aux carfours de ta ville 
Tu en eus la danse gentille 
Le larredu te demeura. 
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C^eiloU 4'm vie^x etmelot jmm , 
TuenasfaU nokek «u mm 
Pow «ouvrir de mtmekéi tes Ifnu; 
Itmttomeanortt&iM^dmiMiblea 
SoM fMmUMU ém Umt êtmèhbkt 
Tai^tUi9(mtegaUmMtiffû9. 

Vn denuf-éoif/t mwmt d'ùféme 
hm fmi tiffrofre eoweftme 
Qite timt sembU estre d'un ehmteav, 
BeUe eit cette estoffe ineôffMuë 
Dont la eouktvr trompe h tmB 
fSi tout ee qui ett rare est beau). 

Oraémtquenottrefucette 
Obtint l'estdt de Dam&MU 
Pour sa race et pou/r sa ifateur, 
H fattiut (ittond et ta coiffure 
D'un fonds si riche ta pmtre 
Bigarrer de quelque conteur. 

BUeymitpaiteêetpraHdes 
A bastons rompus mamUs bandes 
D'un taffetas autrefois btw, 
Tiré des gregues su/romàes 
Qu'un Souiifsse lui atfoii données 
Pour avoir amorti son feu. 
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Mait ftftit m quùif ftutije i'admirej 
À toms offieei qu'on peut éire 
Ce seui habUhmmi lui tert, 
Ceste rohbe aujafdm pUmtée 
Bond la colombe etpo/wwlèe 
Et iouve le grai» descomfwt. 

Elle sert detae à farine, 
EUedmtf&rtàlaeuime 
Pour estuffer plais et éreeeoisr ; 
Au maiin fcwr aster les croit^ 
Des bas, des souliers et des bottes 
H •*est pas de meilkur frottoir. 

A table elle eu torcke sa bouche, 
A sou besoin elle s'en moueke. 
Cueille la dre de ses yeux. 
Voire eu fait, je croy, d'ordinaire 
Ce qu'un papier sale deust faire 
Daus le cabinet odieux. 

Bobe à la fuort et à la vie, 
Mobe âe beau temps et de pluye, 
Bobe de soir et de matiu, 
Bobe dejwn et de deeeiubre, 
Bobe de visite et de chambre, 
Bobe de dueil et de festin. 
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Robe de eoutmr de Proikée 
Je ne t'ay point osf» ekmUée 
Met verutt 80tU ifop ioêt «oneitu. 
Car, robe vmtiue en Um eapeee 
Tu n'ae pertuis, tache, «y fiêce 
Qui feule n'en mente pku. 

Mm, robe sage de vieitlene , 
La muse Megere me laisse 
S'ewmnifant de cesle action, 
Donc, robe miracle en nature 
Le présent au bon cmvr mesure 
Et le fait à l'intention. 
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Sur une barbe de haute fiistaye. 



Qwindje voy ce poil copieux 
iknU k leiiU »*e8t moins odieux 
Que la façon est mal-seante, 
Je pense aux papiers superfus 
Qui sont laissez pour toteheculs 
Près d'une tatrine puante. 

J'ay peur quand faime de loin 
Ce mal-4roussé (foUeaiu de foin 
Sur une t^euvante moustache. 
Car c'est vroAf gibier à bourreau 
Qu'une perruque de corbeau 
Soubs un menton de poil de vache. 

Dieu demi bUmd au poil doré, 
Dedans Epidaure adoré, 
Et quiconque a le roux semblable. 
Hou vers ne touche point à vous, 
Je parle d'un sombre et fin roux ; 
Baux plus roUable que pendable. 
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Pûreilest U roux emprunté 
D'wie iiaUeime beanUé 
Bofignaini ses cheveux eu leseme, 
f/est ce roux que f abhorre plm, 
le vostre est de eoukwr d'escus, 
Ventre d*un faux teston de eukfre, 

D&aeques ne vous offeneez pas 
Je parle d'un treâstre Judas 
Plus fier qu'un Turc ou qu'un i(ar6«, 
Affin qu'on se garde de («y 
Je veux deschifrer aniourd'huaf 
Son estrange et barbare barbe. 

Il a d'autres marques vraiifment 
Qui k font cognoistre a/ysem^nt, 
Jamais rousseau ne fut sans taire, 
Son œil de cAol, son naistre nez, 
Ses doigs crochus, ses pieds toume», 
Mais dessus tout sa barbe est rare. 

Barbe retraicte l'espims 
Barbe garenne à morpions. 
Barbe qui sert de baverette. 
Barbe qui croist auprès du pot , 
Barbe qui trompe le Prévost 
Logeant un voUur en cachette. 



tyf 
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Bâirbe que le Bowiim Fohaiw 
Et tous les Satyres «onuts 
PorlenI powr signal de pradenee : 
Barbe qui powrroU bieia fowmr 
Bourre et crin pour entretenir 
Les selliers et tailleurs en France. 

Barbe qui est laide si fort 
Que ckaeun la prend à l'abord 
Pour fausse barbe en vraye teste, 
Mais la reeognoissaut jk près 
On la peut bien nommer après 
Yray poil powr une fausse beste. 

Barbe, dont l'espesse largeur 
Tient au plus fort de la chaleur 
Tout un pais à la friscade ; 
Barbe, oi comme au ckeval de bois 
On pourrait loger quelquefois 
On régiment en embuscade. 

• 
Barbe, ok le barbier n'a que voir. 
Barbe oU jamais ne fut rocptr 
Nff jamais forse embesoignée, 
Non plus qu'à ces bois andem * 

5. 
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Couaercz mtx DUn» ie$ Pêgem, 

FweMff de mrpe et de eoif^ée. 





Barhe de erm emnumeeU, 
Barbe où k peigne dentelé 
N'entre m [este ni dimamcke, 
S¥um eelm des Akmmé», 
Cest Vi mt rwm mt ée$ Hutnt m m tt 
Qni tient m mumk de la mtmke. 



Bttrbe, donê ne ffimérêU à êmU 
Un fmteluÊKr, ptmr tester le Umt, 
Bn tfoie cents m&nwI» eorveee. 
Barbe à Vetfrewe en bonAWm, 
De la frUwre (f im foisUm 
Et de nx verolles eonvéee. 

(Umirien telle barbe dfjf sert 
Qnamdj trop légèrement eomert 
U froid en son dùmk le Ironble ! 
Car l'estendant i%Mqn*amx gmanoi 
Elle tient la ehalear dessons 
Comme une eateloigne double. 

Ce devamteam va eonservani 
ik sa easaqne U devant 



^ ©7 ^ 

De eontkiuelUs gimHeret, 

Ei n'nse notre (nbmm, 

En la favmr de ce pkuifon, 

Qu'un devant pour ipintre.demeres. 

Que ce bairbe-sale est heureux 
Quand U gaigne entre les hùntsux 
Le premier rang de quelq/ae nàpee 
Oà venu sans estre semonds 
Il emplit l'air de -faux sermons 
El de bon vin sa panse grasse. 

Puis serre en barbe, le galland, 
DetreUquats en s'en allant 
Autant que dans quatorze Unges, 
Si que de ce poil mesfuager 
Il en fait wi gardemanger 
InepuizabU à quatre mgts. 

Sa femme, m jour le ha/rcelant. 
Pour le voir yvre chancelant 
Luy donna si belle jouée 
Qu'elle en fit sortir, ce di(-o&. 
De la fourchette du menton, 
Vue souris et sa niée. 
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One mire foii, feu mm leamoM, 
Comme o» kU eut frotté te f/rom 
De cent gowrmadet Uilomqnee 
Pom" te tubjet <fiM to/rreem, 
H êimda de ee fetêim, 
Mait ee futem jnmmmU tee fnequei. 

Lore bmtitmt le nez^ a trmfert 
Cent levfiere et eaUUm» dmrt 
VotmUi twr tviiféru comme pt/it^e, 
H tnmfa $a barbe m marciumt 
Qui Img fU frend/re tretbwlumt 
Vn matque d^wte tmrire à trwffe. 

Ba/rbe, tu reeeemblei eu fin 
Sinu un ne% de cramoixi fin 
EniMnM à ta moderne. 
D'un ffrand pannache rewené , 
Oi pour eneeigne est enckasié 
Vn rubie, maie e'etl de taverne. 

Barbe de ifouc je te sufpti, 
Si ce discoure n'est accompli , 
Pense que fo^ antre besongne. 
le me contente d'avoir fait 



— 69 — 

Comme tm modeUe de pourtraU 
Pmr peimke ia ckimne de ^nmgne. 

Sans pdM j'adverty k hmrrem 
Qii'ti n'ackette pomi de cordeau 
Qiumd U Sera freet à te peadre. 
De ta boirbe il fera Um làs, 
Car amn (nen ne vaiax tu pas 
Le cairoiue qu'a faut despendre. 



FIN. 
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